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miliant
indida|8 de la séparation reçoivent leur récompense.—Le Dr Anthony Freeland et M. Michael Cain sortent vainqueurs de te

bataille.—Un rude coup pour la coterie des Mackell. JpPg
1 t Lendemain de victoire fraient, et vinrent mourir sur le.s Ïku<Ih du Saint»l>aurent. les fana 

• liens-français ont aecuviHi un grand nombre de* «bphelins dans leurs 
, propres fa mi Iles, et en maints va*, leur ont fonsati une bonne étlu- 

vat ion.
'("est un témoignage intéressant à ajouter à te série de veux «|Ue 

nous avons recueillis au cours de cette lutte.
I Mais voici un autre commentaire «pii ne man<|Ufra pas d intéresser
| nos lecteurs ( est celui de l'Orangi Scntimi. L* rage jaune suinte 
j par tous les pores de cette lourde prose orangiste. Nous tenons à pu*
' Idier le morceau dans toute son originalité de style de langue :

Ottawa is again in tin* grip of bilingualism, a* the bye-elections 
I for vacancies on the separate a-liool lx>ar<L résultat! in the return of 

Dr. Kreeland and M. Cain. This means that there will be no division 
of the separate school system in the capital city, but the Irish, who 

| arc so unequally yoked with the French, will have to submit to Uomi- 
I nation by the majority V

“Why the French should he allowed to foist tftfir language- on the 
I Irish, the Italians and all the other nationalities represented in separate 

schools is a mystery. The practice results in inefficiency and adds to
' taxation. In many cases it handicaps children for.life. It is no wonder,
| therefore, that Foolish-speaking Homan < at holies Slid foreigners who 

have any spirit of independence prefer to send their children to the 
public schools. We would not wonder, should tlfc French fanatics 
continue their campaign, if many Homan Vatholicsfcome river to Pro
testantism. • 1

It is galling to Homan Catholics who love thrir country to see 
their church in Canada controlled by narrow-minded men whose policy 

I makes for disunion and confusion.
Pauvre Stiitiml!

le dit très justement le Droit, si I on Rivait annoncé quelques nom# SU 
“ski" ou i il “stein", ça lirait été une toute a ut ré affaire. ".

Heureusement pour nous, ccs artistes n ont pas cette dMUHKg 
et nous nous gloritions de leur titre français. Hn art, comme 
ce n'est pas l'habit du nom qui fait le moine ! ("est ce qui 
leurs été compris des personnes présentes au concert, si l'on g(rB||6 
par les salves d applaudissements qui ont salué 1 interprétation dull TO 
ses piéi'es musicales. Kt si I approbation d'un public « onnaiiw*NSTO( 
va it compenser la pénurie du nombre, ceux et celles qui ont 
programme, mardi soir, n auraient aucunement à se plaindra'v*-À T* 

Nous aurions voulu—si nous avions été moins à l'étroit— 
combien M. Faul-G. Ouimet nous a enlevés avec ses "Deux OretÊÊUÊK 
de Wagner, et combien il a plu à 1 auditoire dans "Lai VieiUê$ de 
( h<: nous” et" Kergariou”. Nous profitons de la circonstanÉ| plèf. 
prédire à M. Ouimet un euccès des plus éclatants, dans le* iâl#‘ 4â 
“Christophe Colomb**, qu'il interprétera ici en juin prochain. Que 
dire de Mlle Ida Morin, si ce n est qu elle chante n11 niirabli itfjf
difficile du "SU” de Leroux, et qu elle |»eut doiinçr au duo de “Marthe 
• t de Judas" une interprétation que Ma.ss«‘net eut certainement .âjMBB 
die. Comme violoniste. M A. Dansereau passe pour un de* 1É1H86 
élèves de Disiève, et on comprend que cette renommée a été 
acquise en l'enter dant exécuter une "Polonaise*' de Wienawski OU OMI 
"Homanet” de Svemlsen. Les qualités de pianiste virtuo#»* qu’on êe 
plaît à concéder à M. II Dansereau lie sont pas. non plus, éxagéeta» 
Son jeu est sûr et sa touche rappelle Lit vine, truant à M. J.-B. TOMÉi 
sa réputation n 'est plus à signaler. ( 'est F" artiste" par «'XOOWiSc 

Kt voilà ce que l'on a manqué, pour aller tourner autour üê quel
ques tables de euchre ; pour avoir craint quelques grains de 
pour s'être effrayé de dépenses modiques à encourir, pour n 'MM* 
venu, enfin!

. . ‘gWiift-*1Qn on se reprenne la prochaine lois. S-iMl

INDK CONSTKRNATION lepuis sainedrègne
JL^v. datlS le mince bataillon des siparatis
docteur Freeland et de Michael Cain est arrivée 
WâlUtiB éur l'épate#* caboche «les champions «lu fanatisme Les soute 
«Mil» de MM. Hon demon et Hytler s'attendaient à un tout autre résul 
tatl Ile avaient compté sans le bon sens, sans le dévouement et la n 
cowiawanee d'un Birtorat fatigué «le leur* menées honteuses Kl 
jamais victoire n'a lté plus"complète nr plus *igniM«-atiw.

Bit effet, les mijorités ont été suhstantiidli 
tfK svee la précision de# .chiffre#, «pie I i«l«

La victoir

et le scrutin a démou
lée «b* diviser les catholiques 

lire est aussi folichonne «pu* mal venue.
||É9Uefi-uns «le ceux qui se sont fait une loi de mordre 
NUégés, continueront «l'esquisser quelques soubresauts 
^ÉjjpdcM ; mais la raclée ns;ne dans Sainf-Ci«iorges «-t 
lOfti pln.sieui-s. Ils ont senti «pi ils n étaient pas les 
ISavons par expérience, un Irlandais fanatique mis 
HRKfcM son coin, deviept subitement b; plus obéissant 
PÜbM valets. Tous ceux qui ont «piebpu* peu vécu 
■pistes et «le leurs amis, savent pertinemment que 
ITjltte fois vaincue, tout le reste vient par surcroît 
BÉtrnicnt.
Çftna<li«ms français, «le profiter de notre 

1 de nous servir «les levons «le I Yxpérienct 
ir une fois, il faut continuer cette boum 
OS au même but «pie par la mise en oeuvre 
■ par l'union et le sacrifice, 
roui il rappeler ici la part prise par chaei

_At rendre justice à qui justice est due.
HyjiÉéral et la bonne volonté si spontanée, que nous ne 
à qui il faudrait le plus accorder d hommages.

___  PdB’U^tra des deux candidats qui se sont battus pour
vaiUqftb^l n'eet pas permis (le passer vous silence le travail admirable 
df IL Hamuel-M. Genest. président de la Commission des Kcoles sépa- 
lÿe», »i habilement aecondé par M. Henri Landry. M. .lames McManus 
ets M. James Buckley. Grâce à 1 intense activité et à l'excellent esprit 
a organi—tion qu ils ont constamment manifestés, ces ardents patriotes 
méritent les rfUtteroieinent* et les félicitations de tous. Honneur à eux. 
St que Fou sache imiter leur exemple!

Mais les récents succès ne doivent pas non plus nous faire oublier 
les ouvriers 2le la première heure. F "est pourquoi nous nous faisons 
Hll'dvVtflf' de jfiurler dé ceux «pii ont généreusement contribué à ren
dre le succès de samedi dernier réalisable, en souscrivant généreuse
ment en faveur de la cause bilingue, lors «le l'assemblée tenue à I Ins
titut Canadien-Français, au mois «le janvier dernier, ("est en effet 
grâce à la somme réunie ce soir-là «pie le procès a été rendu possible 
et que nous avons eu la satisfaction «b* voir les tribunaux nous accorder 
une première et réconfortante victoire. Honneur à eux ! et qu'on ap 
prenne leurs noms :

Samuel Oenest. #25.00; Morisset et Mdrissét. Limitée. #25.00 : M. 
Arby. #25.(Kl; A.-K. Charroh. #10.00; Boutet et Bélanger. #10.00; 
A.-O. Gauthier. #6.00; IL-K. Marchand. #5.00; Doris Choquette. #5.00 : 
A.-H. Beaubien, #5.00; Achille Ducharme. #5.00; J.-M. Iwmicux. #5(10; 
Gilbert Julien, #5.00; Godfrov l>- Bel, #5.00; J -A -Z. Deed les. #5.00 ; 
J.-M. Lalonde. #5.00; J.-K, Chalifour, #5.00; Eugène Barette. #5.00; 
Gaudios Matte, #5.00; C.-A. Séguin, #5.(Ml; Kugène-L. Chevrier. #5.00 : 
William St-George, #5.00 ; Philippe Pelletier. #5.00 ; J.-A.-C, Hoy. 
#5.00; A.-K. Lussier. #5.00 ; A. Perrin. #5.00 ; K.-K K Chevrier. #5.00 ; 
Regis Roy. #5.00; Cn ami, #2.(Kl: H. Landry. #2.(K>; J.-C.-O. Dnhois. 
#2.00; Gustave Kmond. #2.00; J.-F. Haeette, #2 (Kl; J.-K. Cusson. 
#2.(K); J.-K. Pigeon, #2.00; J.-fi. Marion. #2.(KI; Alls-rt ('ainpeau. #2.00; 
Jos. Routhier, #2.(K); Séraphin Choipiette, #2.00; M. Caron. #2.(M); II. 
Dessaint, #2.00; Jules Pigeon. #2.00 ; Maurice Bélanger. #2.(K) ; Tho
mas Poulin. #1.00; Joseph Soulard. #1.00; J.-Geo. Brtsson. #1.00; Doc
teur A. Pinard, #1.00.

Sans doute, la liste qu ’on vient de lire n 'est que bien incomplète, 
et d'autres noms ont pu nous échapper ; mais ce sont là les principaux 
souscripteurs au fond* bilingue, et il nous est agréable de leur commu
niquer ici notre publique gratitude, au nom de la cause française en 
Ontario.

Au lendemain de la victoire, notre eonfrère le Dr(dl écrivait fort 
à propos;

“CetU double élection nous a permis de prouver «pie nous avons 
la mémoire du coeur et «pie nous savons reconnaître les services rendus; 
elle nous ^a permis de dédommager dans la mesure du possible le Dr 
Freeland et les siens des avanies qu'ils ont dû subir et des amitiés «pi "ils 
ont perdues pour avoir été trop sincèrement attachés aux principes de 
la charité chrétienne et des bonne* vieilles traditions de sa rare.

"Car, il ne faut pas l’oublier, eette bataille a été gagnée par les 
Canadien*-français avec le concours de groupes importants de catho
liques de langue anglaise.

"Cette élection a prouvé une fois de plus «pie les Canadiens-fran
çais sont bien déterminés à pousser jusqu'au bout la lutte pour la re
vendication de leurs droits comme elle a démontré qu'ils sont une 
force avec laquelle il faut compter. Le feu de paille que l'on avait 
promis au gouvernement qnand il a commencé sa campagne de persé
cution, est devenir un incendie menaçant et difficile à contrôler. "

Kt dire que l'incendie ne fait «pie commencer !
MACRÏCB MOR1SSKT

-W:
A MU*

•as piu«

M. M.

Chantez, mes beaux! Un cardinal canadien -I «vent

Gonfle rimé».
tmy gr*tt-

U l’aiiada'. I*
Réjouis toi «h la victoire

I Krin jeunes et vieux
*n leur mémoire

un comméra*cette époriuerlh 
iinineime avec m 
un ourieux relevé à faire dans aaa 
livrer é je point de vue. O n'eet 
ipie ilepui* i|Uel«|ue* année*, à 
rôle de* librairie* <|Ui w sont mul
tipliée* à Montréal et à Québec, 
et eur une moindre échelle, dan* 
prewjue toute* no* petite* ville*, 
•lue l'imprimerie canadienne a 
prie un e**or marqué. Elle noua 
n donné de* ouvrage* aérien* et 
d "importante* réiinprenaion*. Der
nièrement, In inaiaon Beauchemin 
dépannant tout ee qui l’était fait 
jtinque la. a jeté, opération com
merciale contenue, une collection 
qui comprend preaque la majorité 
de* ouvrage* nortia de* plume* ca
nadienne*. Par là. lions échappons 
un peu a I approvisionnement 
venu de France et nos livres en
trent en concurrence pour la con
sommation quotidienne avec eetu 
de Paria.

"Noua diaiona tantôt que c'eat 
il outremer que noua venaient ja
dis le* ouvrage* de piété et d’éco
le; noua auriona pu ajouter que 
noua teiiiona aussi de France le* 
livres donnés en prix dans no» 
maisons d'éducation; et encore au
jourd'hui. c’est la librairie fran- 
i aise qni leur fournit ici le plu* 
fort contingent.

"Ne serait-il paa tempe à pré
sent de reconnaître le* service* 
que rendent aux lettres canadien
ne* les éditeurs de notre province 
en, faisant entrer un plus grand 
nombre de no* ouvragée dans les 

Puisque

.jamais h-
Dans son uglc fanatisme

lu papisme, 
Ryder Henderson

S attaqiu

U (aril h
Waterloo

lu tricolore
I bins li in es cou h

Depuis le jour li
Il pleil lans le vote

! n 'un tronçon
bins la fange ment gigot

Definis I Henderson

Alomth, ma (fintdli aloiiilh.
Comme nous les avons plumés.

('••s soldats indignes de 1 epaulette,!
Ils sont eneor tout enrliurn«*s 

D'avoir partout nqiandu le mensonge.
Ft voilà «|n ils voudraient passer 1 éponge 

Sur leur infâme trahison !
Il faut pourtant que le remords b*s ronge, 

Ces souteneurs de Henderson!

Si j'avais deux i/rands boeufs dans 
J exhiberais les candidats 

Qui vilipendent la feuille d érable, 
Kt promènerais les ingrats 

Dans les quartiers Saint-George et 
Four me payer de eette Courtoisie.

J exigerais une ehanaon 
fin français—5 sublimé fantaisie— 

Far Will Ryder et Henderson!

Vilaine effronterie
Dalhmwie!

POCKHCIVJ FAR L'ttFFROBRfi de tous les honnête# gens, ré- 
pudié par son propre parti, renvoyé de la Chambre eomrne indi

gne d'y siéger, voilà cependant que Gustave Kvanturel veut se porter 
candidat dans Freaeotl. Nous avons déjà dit ee que nous pensons de 
ce malheureux député, à la fois I ami et I adversaire des intérêts du 
whiskey ! Voici comment Kvanturel est jugé dans le Dn ufir.

I/audace «le M Kvanturel dépasse tfmt ce que l'on pouvait at
tendre Rejeté par ses eo partisans à la Chambre, dénoncé par I "Asso 
«iation libérale de son comté, il annonce qu’il se, portera eandidat 
quand même.

"•Ses amis eomptent. ferait-il. sur la pitié rpi inspirerait son peu 
de fortune personnelle et disent Apr#»s font, il y a à la Chambre ries 
gens qui ne valent pas mieux «pie lui !

"C’est possible, mais deux noirs, et même dix noirs ne font pas 
un blanc et les électeur* de Prescott ne sont fias obligé-s de fournir à 
M. Kvanturel un gagne-pain

"F^e fait brutal, e est que ret homme s est conduit d'une façon 
telle qu elle ne peut s'expliquer que par une inconscience totale. Il a 
offert, moyennant Vine somme de. .. fie mettre son mandat de député 
au service de l'Association des hôteliers de I "Ontario. Son acte est tel 
que personne n 'a sérieusement songé à l'exenser.

Nous nous refusons à croire qn il se trouve une fraction quelque 
peu considérable des électeurs «le Prescott qui sc laisse aveugler par la 
pitié et l’amitié personnelle au point de vouloir renvoyer à Toronto 
un homme qui en est parti flans des conditions pareilles. *

"Ce serait l'un des pires coups portés à F influence ranadienne- 
françaiae. , •*ul

‘'Parce qnc nous sômmetf^«|i minorité—et une minorité qui lutte 
présentement pour le respect deNies droits essentiels—nous "avons le 
devoir d'être pins sévèrés. pins rigoureux que qui que ee soit flans le 
ehoix de nos représentants.

“îhT reste, il ne devrait pins y avoir de place flans la vie pnhlique 
pour nn homme comme M. Kvantnreî "

Kt dire que le miaérable esprit de parti a eneore assez d'attraits 
pour que quelques sangsues sc collent désespérément snx flânes d’un 
hâbleur rlégoôtsnt et cynique! Les temps sont donc toujours les 
mêmes f,...

î ; JKAN-PAITL*

füstributions de prix, 
nous sommes sur ce sujet, nous aé
ra it-il permis de suggérer un chan
gement à une pratique qui nous 
semble anormale. Il est d’usage, 
depuis un certain nombre d'an
nées. fie f Ion ner aux élèves qui 
terminent les cours, une médaille 
tl'or il'un titre très douteux, pour 
témoigner de ce fait. Qu’advient- 
il fie eette récompense t Le jeune 
tille la porte quelque tempe, puis 
un beau jour elle la relègue un 
fond d’un tiroir d'où ee témoigna
ge de son sueeès ne sort plue. 
Cette médaille, nous dit-on, coûte 
#10.00. mais ne veut intrinsèque
ment que peu de ehoee; avec eette 
somme, on pourrait acquérir une 
dizaine de volumes d’ouvrages ca
nadien* qui formeraient comme en 
commencement de biMiotiièqae et 
attesteraient plus que la médaille

Et j'ajouterais, sans façon : 
Holà ! mes beaux, à l’unisson

( 'hantez : Allons an bois mà. mignonne tie.
Jadis la France, sur nos bbrds;

Kt puis. Sur le grand mât d'une eorvette...
Kt que vos gosiers «le, féiRqu 

KntOMenf l’sir Vivej4 Canadienne!
Criezi vaincus, pour que l’on vous comprenne 

Jusqu'au royaume de Carson. . .
Mais en français !.. . Il faut qu’on s'en souvienne 

Du chant de Ryder-Henderson !

MAURICE XlORIBHKT
Ottawa. 30 avril 1914.

Deux commentaires

YOJCI en »|nel* termes le Deroir commente la victoire d'Ottawa :
“En attendant, et dan* nn antre domaine, noua saluons aver le 

pin* vif plaieir l'élection de MM. Cain et Freeland à la eommisnion 
scolaire catholicité d’Ottawa.

•‘L’élection de M. Freeland par nne majorité de près de cent 
voix «et bien la meilleure preuve de l'injustice des conditions dan* les
quelle* s'est faite la dernière lutte.

“Cette double victoire assure, semble-t-il, l'unité d'action de la 
eummiaaion scolaire an double point d* vue de la résistance à l'action 
tyrannique du gouvernement ontarien et dé la solidarité de* contribua
ble* eathoBque* des deux langue* en matière d'-organiaation scolaire.

“Ln bataille noua a vain aimai mtr lettre où M. Coatigan, ancien

-o-o-o-o-h>

Le concert de l’Institut

PLI .SI El'KH «'A (’SES ONT, parait-il, contribué à faire le vide 
dan# la salle du théâtre Russell, lors dn concert de gala de 

mardi aoir dernier. La mauvaise température, des euchre* ici et là, 
de* conférence* récentes et d'autre* spectacles prochains, ont été les 
cause* principale* dn peu d’encouragement accordé à ee concert.

Et si l'on cherchait bien, d'autres facteur* * "a jouteraient sans dou
te è eea premier* éléments. Il n> aurait qu’à rappeler l'indifférence 
coutumière dn publie de la Capitale envers tout ee qui ae réclame du 
français. On ne se dérange paa pour aller entendre dee artistes du 
nom de Ouimet, de Morin, de Dansereau, ou de Dubnia

“Je «tt* heureux de proclamer que le* CanadieimJraoçai* ont 
toujours agi de front avec noua dan* I appui de nos ami* irlandais qui 
ont atteint quelque preeminence dans la politique locale ou fédérale.

“lia étaient arec nouaaur la question du Home Rule et sur la ques
tion scolaire daaa le Nouveau-Bnmewieb, et quand les Irlandais ee 
rirent obligés de quitter l’Irlande à cause de l'oppression qu’il* y touf Et, comme
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ral i-l religieux. Par ce* associa 
lions le eatholii|Ue est susceptible 
<l'altérer l'intégrité île «n foi. I#* 
.itholiqiles devraient préférer a’u 

nir avec leur* coreligionnaire* 
lam des organisation* catholiques 
I# liliéralisuie en religion *"épa 
noiiit librement parmi les catholi- 
pies ijui sont affilié* A des *neié 
tés non catholiipies. I.e vieil ada
ge sera toujours vrai : leu commu
nications avec le mal corrompent 
le* Isinne* manière*

Nos soc/étés

Toujours
colonne

d’annonce.
Vous y trouverez 

* du nouveau.!
baille mm»Ui

vendrons
100 isilres «le chausson* en 

cachemire de couleur, valant 
régulièrement «b- et 75c la

• paire. Nous ke écdWeron* la 
la aeifiaine prochaine à 8 imi
te* pour

$1.00
Avez-vous vu nos 

imperméable», nou
veaux patrons, cou
leurs nouvelles?

Ce peaux dure, dan* les 
deihxree mode» américaine*J2.fl0elt2.5G I

Ce* chapeaux re vendent 
généralement 18.00.

Chapeaux mou*, nouvelle 
forme, nouvelle* nuances",

nu km « un.
* Chapeaux mou* Tango—le 
dernier cri de la saison—dan* 
toute* le* nuance*

$2.681 $W
Nous avons ce qu’il y a de 

plu* nouveau en fait de cas- 
quett ee de tous les prix, depuis

60C t $2.00
No* nouvelle* chemise* |siur 

le printemps «ont au» arri
vées, et B ou» avons en qu’il y 
a de plu* beau et de plu* chic. 
Prix populaire* de '

$1.00 à $3.00
Cravates, les plus beaux pa

ie» couleur* le* mieux 
de

SOC fl $1 JO
U..V.ÜU ”, dernier sty
le, toutes les grandeurs 
se vendant partout 
$2M$. A notre maga
sin jusqu’au 1er mal

*18.00
Ganta Perrin et Dent'* en 

chamois

$1.00
Gant* Perrin et Dent’s en 

«aède gris

$1.60
Ganta Perrin* et Dent’* en 

dog skin

tl.M II $1.50
Cm gants sont torn 

garantis. »
Ig» chausson* BLANCS 

sont ce qu'il y ade plus nou
veau pour le printemps, nous 
les avons *
35c. et 50c la pr.

Combinaison* (corps et ca
leçon»), iwmnteur pour le 
printemps, en laine et cash
mere de
$1.50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.
En tweed brun 

foncé et uni.
Ils sont faits dans les 

derniers goûts. Les jeu
nes vous diront que ce 
sont les habits qu'ils dési
rent. Amenez-les ici et 
faites leur en essayer un . 
Ils ajustent bien, parais
sent bien, et durent long
temps.

i fat apaisé, lafc. 
i Art-Kraft par

J.-B. SENEGAL,
MERCIER ri CÜAmiEJt 

AafkénranDalhnaa. ri Rid 
OTTAWA

Têfaphsas: Raha*2201.

L'Avenir Nehiunit de Man*lim
ier continue connue suit aoa étude 
Mtr mw société* : '

11
Voici la dernière partie de l’ar

ticle de Mgr Corbett, évêque de 
Vrookstoii. dane la "Fortnightly 
Review” sur le* société* frater
nelle* :

I*. société* devraient éviter tou
te* lé* momeries absurde* ressem
blant aux pratique* païenne*, le* 
folie* mmlerne* et vieille» prati
que* ridicule* indigne* il 'être* hu
main*. L'initiation de» terme*, 
formule, d'initiation, caraetériati- 
|Ues de* logea maçonnique» et de* 

société* dangereuse*, contiennent 
de* danger* certain* et regretta 
blés.

Las catholique» peuvent devenir 
trop familiers, voir* même trop 
sympathique» avec les méthodes et 
procédure» de» loges sécrète*, ver
ser dans la tiédeur, l'indifférence 
et finalement tomber. Lee membres 
de* société» défendues ou condam
née» doivent être exclue dp ordre* 
catholique*. Le catholique qui de
vient traître A l'Eglise et A Dieu 
fera du mal dans une organisation 
et il finira par devenir traître en
vers elle. Aucun servies pure
ment A la mémoire (memorial ser
vice) ne sera toléré pour la» mem- 
bree décédés, mais une meae de 
Requiem est da plus recomman
dable*. .. Tout en étant membra 
d organisation* laïques, la catho
lique* devraient devenir et de
meurer da membra fervents da 
société* et fraternités religieuses. 
Cat un fait lamentable et impar
donnable que plue la homma et 
la femma exhibent de sèle pour 
la organisation* laïque», moine il* 
deviennent zélée A promouvoir la 
fraternités strictement religieuses, 
et trop fréquemment ils la .né
gligent entièrement. . La religion 
doit tou joua prendre préséance, 
et pour elle il ne peut y avoir de 
vacance...

La séance* et le» loga néan
moins ne doivent point intervenir 
a va l'Institution la plu* impor
tante et la plu» précieuse, le foyer 
domatique, la base de la société. 
“Celui qui n'a pas soin de a mai
son, est pire qu'un infidèle, et a 
renié la foi", dit saint Paul.

Les rhef* de famille principale
ment, bien que membra d’une so
ciété. font mal en négligeant de 
consacrer * leurs foyers et A leurs 
famille* tout le temps possible, A 
moi ns que leurs affaira et A l’oc- 
caeion da devoirs sociaux légiti
ma ne la empêchent de la ac
complir. Après l'Eglise, le foyer 
doit être regardé comme sacré et 
l'objet le plu» cher et le plu» saint 
nu momie. I# cercle de la famille 
doit être gardé, aimé et honoré par 
les parents et le» enfanta

La eluhe généralement consti
tuent da contre-attraction* an 
foyer domatique. La vie de fa
mille est considérée trop ennuyeu- 
«, trop solitaire et trop monotone. 
Ig.» eluhe sont souvent l'occasion 
d'amitié*, conversation* et amuse
ments dommageables à leur foi, 
leur» finança, leur santé et leur 
honorabilité. I#a femma et la 
enfanta A la maison se sentent ou
bliés, non protégés et négligés. Le 
soin et lallation nécesaaira. ils 
ne la reçoivent pas de leurs péra 
et maris constamment au club...

L'Eglise dan* sa sagesse s'élève 
contre la organisations sécrètes, 
nui de leur nature même sont hos
tile» A la véritable union A cause 
de leurs oeuvra sécréta. l/es or
ganisation sécréta non seulement 
rgissent en opposition A l’Eglise, 
s cause de non ferme conservatis
me dans ce qui est juste, mais aus
si contre l'Etat, A l'esprit duquel 
rlla sont directement opposéa A 
cause de leur secret alwolu et de 
leur obéissance aveugle sibaolue. 
l/eur» serments sont propre* à dé
truire la liberté individuelle, en 
rendant la individu* enclava, en 
leur faisant donner une obéisaan 
te aveugle A da prineipa et da 
chefs inconnu*. ..

Il n y a que peu de ratholiqua 
s affiliant à da sociétés neutra 
qui ne deviendront pas froid*, 
indifférents et affaiblis dans leur 
foi. Négligeant de prendre un in
térêt direct actif dans la affaira 
île I "Eglise, ils ont une bien plu» 
grande estime pour la loga que 
pour I "Eglise. Il* manquent rare
ment une séance de la loge, mai* 
ils considèrent cela peu de chose 
île manquer la meae le dimanche 
et ils se soucient encore moins de 
l'office du soir, l/a noms de «a 
organisation» sont fréquemment 
faux et ahsnrtla. en autant qu'el- 
la dérivent d "occupation* non 
exercées par la membra. Leurs 
patrons sont choisis dan» le règne 
animal et leu a templa demeurent 
ouvert» pour da orgia nocturnes, 
amusement» variés et suggatifs et 
|iour l'usage île liqueurs enivran
tes. même contrairement à la loi.
' l/a sociétés neutra s’efforcent 

île player toula la religions sur 
un pied il "égalité. Bien que ne 
professant pas ouvertement l’hos
tilité envers I "Eglise, elle* sont ra
iment inoffensive* et plaque tou 

joura-ellra exposent la eatboliqna 
à da dangers sens le rapport mo-

Lea microbes
On lira avec intérêt la confé- 

renee suivante, reproduite dan* le 
Naturaliste Canadien, et faite ré
cemment. A l’Université l/aval, 
par M. fe Dr A. Vallée, profes
seur de BaAériologie :

LES MICROBES 
(Suite.)

D’autres, encore,incurvés en 
virgule, tels que l'agent du cho
léra ou Bacille virgule, qui se pré
sente sous divers aspect* suivant 
la épidémies.

I) antres, enfin, en spirilla pré
sentant une série d’incurvation» A 
aspect ondulé, tais que la Spirilla 
de la fiivre récurrente.

Et tous era être* vivent, et vi
vent un peu partout} on en re
trouve dans le soi, dans les eaux 
et dans l’air; il s’en rencontre A 
la surface de la peau, comme dans 
l’eau ou dans Ira aliments absor
bés, comme dans l’air que I on res
pire, où ils flottent avec la pous
sières. Et puisqu’ils vivent, il 
leur faut retirer et se nourrir 
Et Us respirent et se nourrissent.

Ils rrapirent de l’oxygène, qu’ils 
trouvent dans l’air ou dissous dans 
le milieu où ils habitent ; ce sont 
Ira espèces aérobies. D’autres, au 
contraire, très répandus aussi, 
sont anaérobies, i. e. n’ont pas be
soin d’oxygène pour se dévelop 
per, ils l’empruntent A une corn 
hinaison d’où se dégage l’activité 
de leur protoplasme ; se sont pres
que tous (|e* agents de décompo
sition. de fermentation, de trans
formation de la matière organ i 
que.

Ils se nourrissent. " Et comme 
la autres individus, ils se nourris
sent de carhonne, d’azote et d’a 
liment* minéraux. Ils les trou 
vent dans la nature. Nous les leur 
fournissons dans les laboratoires, 
lorsque nous voulons les étudier 
séparément.

En effet, pour pouvoir étudier 
le* caractères propres A chaque va 
riété, il faut pouvoir l’isoler, et 
on l’isole sur les milieux de cul
ture.

Ce fut Pasteur, toujours, qui 
découvrit, par les expériences rap 
portée* tout à l’heure, que l’on 
peut obtenir des milieux stériles, 
i e. ne contenant aucune espèce 
luirtérieune et pouvant ensuite *e 
conserver indéfiniment. Il suffit 
pour cela de stériliser ce» milieux 
ee que l’on peut faire soit en les 
filtrant, soit en les chauffant à de 
hautes températures, 120 C., ou A 
des température* plus basse*, 60 
(!., plusieurs fois répétée». Si on 
s eu soin de boucher les vase* qui 
les contiennent avec un 
coton qui permette à l’air d’entrer 
pur par filtration, ces milieux se 
conservent indéfiniment.

On se sert aussi de milieux fort 
différents, liquides on solides. 
Parmi Ira premiers, le bouillon de 
viande, le lait, la solution de pep
tone* sont Ira plus employé. 
Comme milieux solides, la gélati 
ne (celle de no» gélatine*), la gé 
lose, autre gelée très dense prépa
rée avec une algue marine, la pom 
me de terre, le sérum coagulé, 
"ont le* principaux. Puis, suivant 
le goût des espèces, on y ajoute 
dan» certains es* de» sucres, dans 
d’autres de la glycérine. Le Ba
cille tuheptuUAix.V g., ne pousse 
bien qu# sur le* milieux glycéri 
né»; d'autres font fermenter le» 
sucre» et sont ainsi reconnus.

Ce sont déjA IA dm réaction* 
spéciale» qui permettent de dis
tinguer certaine* espèces. Il est 
encore d’autres caractères: c’est 
ainsi, v. g., que, sur le bouillon, 
le Subtitle poussera en donnant 
tout simplement un voile sec A la 
surface ; d'autre* y donneront un 
voile glaireux, l/e Co/i le Thy/ti- 
gue troubleront uniformément ee 
même bouillon ; mai* alors que le 
premier y développera une réac
tion spéciale connue *ous le nom de 
réiietiOn de I "Indol. qui si- carac
térise par l'apparition d'une coin- 
ration rouge si l’on ajoute au mi
lieu une solution île nitrite et de 
I "acide sulfurique, le Typhique ne 
donnera pas la réaction. D'autre* 
espèces, comme la Bactéridie char
bonneuse, a'y développeront sons 
forme île flocons ouatés se dépo
sant an fond. L’un coagule le 
lait, l'antre ne l'altère pas.

Sur Ira milieux soli,Ica. mêmes 
phénomènes spéciaux: telle varié
té. comme le Proteus rulgaris, li- 
Inèfle la gélatine en ae dévelop
pant. Crlui-ei donne sur gélose 
une bande épaime. alors que le 
Voisin n’y donne qu'une simple 
traînée glaireuse ; relie IA pousse 
sur pommes de terre; l'antre n’y 
vient pas do font. Une antre va
riété encore, comme le Bacille de 
la Ihpblirie. ne poussera surtout 
bien que sur du sérum de sang de

I neuf eoagqlX. Et ainsi de suite. 
I! en reiwirt une série de caracté
ristiques qui, bien mieux que 
l'aspc-t mieroacopiqiic seul, per
met «le e Usai lier chaque individu.

A côté de cela, tout un groupe 
développe en ae cultivant des ma
tière! colorantes qui colorent nette
ment la culture. Telle Sarciue 
donne ainsi un pigment orange. 
Tel Staphylocoque donne, suivant 
le cas, une teinte dorée, c’est 

, le Slaphyloco<iue dure, ou blanc, 
c'est le Blauc. Tel bacille 
donne une teinte verte fluorescen
te, c'est le 1‘iociamque. Tel au
tre mie coloration, rose, c’est la 
Ttmtla rose. Le Prmliijiosus tein
te'le milieu en rouge sang.

A suivre.

Récompenses 
scolaires

l)»n* un mois, les v avance» au
ront sonné su cadran de la gent 
écolière. Des milliers d’enfants, 
quittant les bancs du collège ou 
de la petite école, resteront au 
loyer paternel pour s'y reposer 
des labeurs pénibles de toute une 
année et se rendre aptes à recom
mencer un nouvel effort en sep
tembre prochain.

Avant que ce long congé n 'entre 
en vigueur, il est cependant, pour 
non», Franco-Américains, un de
voir social, que nous devons rem
plir avec coeur, dévouement, géné
rosité et patriotisme.

Ce devoir consiste à nous inté
resser vivement A la clôture dm 
etudes de nos enfants dans nos 
écoles paroissiales, il consiste A 
prendre une part active dans la 
joie de nos écoliers en leur disant 
combien nous sommes heureux de 
le» avoir vu travailler avec ar
deur au cour» de l ’année scolaire 

Au geste approbateur et de sa
tisfaction, nous joindrons celui de 
» générosité. Rien ne touche I en 
tant comme une chose concrète 
qu il peut voir et manier. C'est 
pour lui une leçon de choses sans 

’ l’oreille comme aussi un encoura
gement su travail des plus effica
ces lorsque cette chose concrète 
Vient, sous forme de récompense, 
lut dire que son application A l’é
tude est appréciée.

Nous donnons donc des prix A 
no» enfants. Ah! les prix! Qui 
de nous ne s’est senti emporté 
un jour par une joie exubérante 
A la pensée que noua allons A la 
f-n <1<* no* ftude* de chaque an- 
nf* remporter quelquet-une d«t 
plus beaux et des plus recher 
vhést •

Cet enthousiasme, nos fils et nos 
filles le goûtent aujourd’hui. Ne 
f refroidissons pas. Augmentons- 
u eu contraire, car en ee faisant 
non» accroîtrons l’amour de l’étu 
de dans le coeur de nos petits en 
•eut* et petites filles.

A notre geste de générosité, joi
gnons celui du patriotisme. Choi- 
masons comme livre» de prix des 
volumes qui disent quelque chose 
il ceux que nous voulons récom
penser. tIffrotw-leur des livres 
qui puissent leur chanter sous 
toute* les formes les gloires de nos 
ancêtres, de la langue et de la 
race française en Amérique. Of. 
frmui-leiir des volumes qui sachent 
eur raconter le travail ardu et 

les luttes opiniâtres de lira père* 
l our la conservation de leur foi, 
de leur langue et de leurs tradi
tions.

A ce sujet, la librairie Beauehe- 
inm, de Montréal, vient de réa
liser ua projet dont l’annonce 
avait lait grand plaisir A tous 
ceux qui ont le goût de* chose* 
de chez nous. Elle a préparé,— 
"OU* les titres que voici: collection 
Collard, collection Montcalm, col 
lection Maisonneuve, collection 
Laval, collection Champlain et col
lection JaequeaCartiér—une série 
lie livres de prix qui portent sur 
des sujets exclusivement canadiens 
<‘t qui pourront avantageusement 
remplacer, dans nos écoles franco- 
américaines, une partie des livres 
i franger» qn'on y donnait jus
qu ICI. '

l/c» nouveaux livres ont l'allure 
meme des volumes français; et. 
grâce su tirage considérable qu'on 
en a pu faire, aux condition* par
ticulières dans lesquelle* ils ont 
Hé imprimés, ee» livres sont of
fert» A des pryvMont le bon mar
ché surprendra...

( /. 'Vuion de Woonsocket. ,
Y R.—("es remarques peuvent 

très justement s'adapter A notre 
jeunesse étudiante franco-eana- 
lienne.

L’Influence
anglaise

On lira avec intérêt l'article 
suivant para dane le nationaliste 
de dimanche dernier:

'n sport facile et qui repoee 
les derrière plus violenta, on bien 
une occupation agréable poor Ira 
jours de plaie, r'rat jongler avec 
Ira chiffres.

I eux dra deux derniers recense
ments sont nne mine inépuisable 
«I enseignements et de surprises.

4e sais hièn que ee que je viens 
d'y découvrir sera pent-étrr de na
ture A contrister en même hami

lier le* Orangistes frénétiques et 
tons ceux de l'Ontario qui, ion- 
vaincus-ile notre infériorité native, 
ne voient pas grand mal à nous 
iwtraciser, et ne se font aucun 
scrupule de combattre le jargon 
qu'ils nous accusent tout candide
ment de parler. Mais cela me pa
raît assez instructif pour compen
ser ce» petit» inconvénient»

La découverte que je viens de 
faire m’autorise A affirmer belle
ment ceci: Le jour n’est peut- 
être pa* très éloigné où la provin
ce d'Ontario, si Hère de sa puis
sance (parle-t-on assez et avec as
sez d'admiration respectueuse de 
la voix de Toronto"?) où la pro

vince-mère du Canada anglais, si 
glorieuse d "exercer Une espèce de 
dontination dans th Confédération 
canadienne, devra compter, pour 
maintenir son influence A Ottawa, 
sur lea Canadiens-français.

Oui, messieurs de \'Oran<y Sen
tinel, parfaitement !

Cela peut se démontrer chiffres 
eu mains, i

l)e 1901 A 1911, la population 
tie l'Ontario, prise dans son en
semble (en 1901: 2,182,947 et en 
1911: 2,523,208) a augmenté de 
15.58 pour cent. C'est, diront les 
Anglo-Canadiens, une augmenta
tion confortable. D'accord. Mais 
puisque l'influence politique fédé
rale de chaque province dépend du 
chiffre de sa population, l'augmen
tation de celle-ci ne peut être qua
lifiée de confortable ou d’alarman
te que si on la compare A celle 
des autres provinces de la Confé
dération. Or, durant les mêmes 
dix années, I "augmentation pour 
cent des autres provinces a été la 
suivante: Alberta, 413.08; Colom
bie britannique, 119.68; Manitoba, 
78.52. Nouveau-Brunswick, 6.27 ; 
Nouvelle-Ecosse, 7.13 ; Québec, 
21.46; Saskatchewan, 439.48.

Considérée relativement aux au
tres provinces, I augmentation de 
la population d’Ontario paraît 
tout de suite, on l'avouera, moins 
brillante.

Elle est, en réalité, encore moins 
considérable qu’elle y parait. I so
le* is-en, pour le besoin de notre dé
monstration, l'élément français. 
Le» Canadiens-français, qui étaient 
en 1901, dans cette province, au 
nombre de 168,671, accusaient, lors 
du recensement de 1911, le nombre 
respectable de 202,442 individus. 
Soit, durant cette période, une 
augmentation de 27.58 pour cent. 
Et ce 27.58 contribue grandement 
à élever 15.58 pour cent l'augmen
tation de la population ontarienne 
prise, dans son ensemble.

Si, en effet, ayant isolé pour 
les besoins de notre démonstra
tion, notre élément de l’ensemble 
de la province, nous trouvons que 
l'augmentation de la population 
autre que celle de langue françai
se, en Ontario, n'a pas augmenté, 
durant ces dix ans. de plus de 
14.64 pour cent (de 2,024,276 A 
2,320,766).

On peut donc affirmer, sans 
crainte d’être contredit, du moins 
par les gens de lion sens, que la 
province d’Ontario trouvera dans 
ceux de notre race tin appui sûr 
et indispensable, quand le moment 
aux provinces de l’Ouest la pré- 
*era venu pour elle de disputer 
pondérance dans la Confédération.

Ne pourrait-elle pas, en atten
dant de se servir des nôtres, les 
trailer avec un peu plus de jus
tice?

JEHAN VERCHERES.
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Etudes
classiques

l/a Dtpic\e  ̂de Lille et la Croix 
du Nord ont publié la lettre sui
vante. reproduite par la Revue de 
l'Enseignement Chrétien. La let
tre est adressée au ministre de 
! 'Instruction Publique de France. 
"Monsieur le ministre.

"Au nom de l'Association des 
parents d'élèves des lycée* de Lil
le, nous avons l'honneur de nous 
faire respectueusement, auprès de 
vous, I "écho des doléances qui sou 
lèvent, chez ceux qni nous entou 
rent, comme chez nous-même*, les 
changements opérés par les pro
grammes de 1912.

‘Ce n'est évidemment pas A la 
valeur intellectuelle et morale du 
personnel enseignant dans les éta
blissements de l'Etat, personnel 
auquel nous rendons hommage et 
que nom mettons ici hors de cau- 

'qu il faut attribuer l'état ac
tuel de l’instruction secondaire; 
ee ne peut être qu'aux modifica
tions profondes accomplies il y a 
douze an* à peine, et dont aujour
d'hui sc constatent pleinement le* 
douloureux résultats.

'■V«ma ares le souvenir comme 
nous. Monsieur le Ministre, d'une 
époque où la culture française 
était universellement appréciée. La 
majeure partie dra lecheliere pos
sédaient alors sur les diverse» ma
tières littéraires et scientifiques, 
dan* tous Ira domaine* de la pen
sée. dra notons élémentaire» et gé- 
éralra «tout plu» tard, l’heure de 

spécialisation étant venue, cha
cun A son choix développait Ira 
une* ou Ira antres.

"Quelle que fut la carrière 
choisie par un jeune homme, l'i
gnorance où il pouvait ae trouver 
lira e boors étrangère» à as

sion n ’était ainsi jamais complè
tes; de même que, par exemple, un 
nvocat pouvait lire sans ae trou
ver trop dépaysé un traité de 
physique ou de sciences naturelles, 
un ingénieux se montrait capable 
de rédiger convenablement un 
rapport, un industriel, de s'inté
resser aux choses de l’art. Or, 
voici aujourd’hui où noua en som
mes.

"Non seulement les nouveaux 
programmes ne permettent plus la 
connaissance intime de* antiquités 
classiques. Les jeunes Français 
en sont arrivés A ce point d'igno
rance des mythologie* grecques et 
latines et des récits de la Bible, 
que huit sur dix visiteraient au
jourd’hui un musé" sans rien 
comprendre aux sujets de ses ta
bleaux,—et cette décadence d'un 
peuple autrefois renommé par son 
élégance d'esprit serait déjA dé
plorable,—mais de plus, A se can
tonner étroitement duns le domai
ne pratique, voici aujourd’hui ce 
qfle l’on constate : les baccalauréats 
ayant été scindés et chacun d’eux 
étant officiellement considéré de 
valeur égale, il arrive par exem
ple qu'un élève brillant d’une 
école de,médecine, s’il ouvre un 
livre où se trouve écrit un mot 
de grec, est forcé de sauter ce 
mot faute de savoir même l'al
phabet de eette langue que pas un 
savant n ’ignore en Allemagne et 
en Angleterre. Et veuillez bien 
remarquer, Monsieur le Ministre, 
que noua faisons ici allusion seu
lement aux sujets de première va
leur. Que dirions-nous si nous 
parlions des élèves moyens!

"Les professeurs des Facultés 
de droit, des sciences et même îles 
lettres. A chaque instant, se plai
gnent d'avoir à corriger des co
pies criblées de fautes d’ortogra- 
phe les plus grossières; les ly
céens de ee temps, ainsi, n ’igno
rent pas seulement le latin et le 

■grec, mais aussi les règle» des 
participe». *De tenaces optimistes, 
paraît-il. s’en consolent encore 
en songeant que nos enfanta ap
prennent les langues étrangère» 
par la conversation et l'usage; 
noua sommes, quant A nous, dans 
cet ordre d’idées, moins frappés 
des progrès accomplis que de l’i
gnorance relative où le* laissent 
des syntaxes allemandes et anglai
ses les méthodes actuellement em 
ployées.

"Manque croissant de culture 
supérieure, et infériorité fatale, 
vis-à-vis des élites étrangère*, des 
jeune» gens destiné» à composer 
l'élite française, abaissement gé
néral de l'enseignement secondai
re. tels sont le* résultats, Monsieur 
le Ministre, que vous pouvez cons
tater comme nous.

“Or. nous estimons avoir, com
me pères de famille, le devoir et 
le droit d "exprimer nne protesta
tion et non» ne sollicitons d'ail
leurs rien de chimérique ; nous de
mandons seulement qn’on en re
vienne à 1 "esprit et aux princi
pes d'organisation qui ont fait vi
vre notre enseignement pendant 
dra siècles."

Le reste de la lettre se rapporte 
A la discipline dont on se plaint 
beaucoup...

saut ee nom, la mémoire de la 
grande Catherine de Russie, la Sé- 
miramis du Nord, dont l'activité 
pour le bien de sou pays égala 
celle de la reine Elizabeth d’An
gleterre. En retour de cette mar
que île courtoisie de la part du 
grand transcontinental canadien, 
M. Malewaky, ambassadeur de 
Russie à Tokio, vient de présen
ter, pour être suspendu dans un 
de» luxueux salons de I'"Empress 
of Russia", un magnifique por
trait en pied de la grande Cathe
rine. Cette marque d’amitié ne 
peut qu’aider à resserrer les liens 
du Canada avec la Russie, deux 
pays qui on{ déjà plusieurs points 
de ressemblance, quant aux pro
duit,*, au climat et à la superficie.

On demande

On demande des hommes sobres 
et honnêtes pour faire la sollici
tation dans l’immeuble, les assu
rances sur la vie et le feu, etc. 
Dra agentaactifs peuvent se créer 
un excellent salaire et une rai- 
tion d'avenir. Salaire et commis
sion.

Pour plus amples renseigne
ments, s'adresser aux bureaux des 
Agences Fédérales, 292 rue Dal- 
housie, téléphone : R. 504; ou à 
169 rue Principale, Hull, télépbo 
ne: Q. 7786.

On demande
Un agent pour la sollicitation 

lira annonces et travaux de ville. 
Ufl homme d’expérience peut faci
lement se faire un salaire de #25 
A #30 par aernainc.

S'adresser à
l/A "JUSTICE" 

457 rue Sussex, Ottawa. 
Téléphone: Rideau 736.

4c Catherine 4e

jo J no,j
rifique Canadien donna à ara na
vires il y a 25 ans, lereqn’il inau
gura le service de l’Atlantique, 
fut imaginé par un dra hanta offi
ciers de la compagnie.

Pour P Empress of Basai» ", 
qni fait aujourd'hui Je service en
tre Vancouver et lea tira Philippi
nes sur 1 "océan Pacifique, on ren
iait surtout rappeler en

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le* meilleures compagnie» anglai
ses, américaines et canadiennes.

93 rue George, Ottawa.
Tsfagksa* : Riésas 1150-

r

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livres de Prières, 
Chapelets, Médail- / 
les. Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Ainsi un bel assortiment de 
bnes de classer.

Von ▼on In 
ee von 

a la

LIBRAIRIE

P. G. Guillaume.
et York.



OTTAWA, 1er MAI 1914

ft VMJOOOOOOOOI v. OOOOOOOOOOOO

LA JU8T1CK

•oOOOOOOOOOOOOOOOOOOv

CHARBON
NM «n «ni» «n quantité eta routai ta»
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O’REILLY 1 BELANGER, Umileri. 3d rue Shirks, Bâtisse do
Rasa'll. Ttl.: 0 861.
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“Sûreté d’abord”
C’est là la Re'le d’Or nTotlerne et «jui vous fait 
choisir l'épicier <|ui enveloppe ses marchandises 
dans les -4

Sacs Antiseptiques 

d’EDDY
Les sacs d’Kddy joignent une grande force à 

leurs qualités sanitaires. Ils ne se déchireront pas 
au mauvais moment et ne répandront pas ce qu'ils 
contiennent. f'
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J. D. GRENIER,
Le tailleur a la mode de la rue Dalhouste,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUS1E, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.

0<H(HCK>00000<H>0<KH>0<K>Of>00 O C OOOOCKKKHDOOOOOOOOOOOOOOu o

Canadian Narlhern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la plus rapide

Depart de Montreal

Royal George le 8 mai
Un arrive A Brirtol. Correeiiondamv'vlireete pour l.undree et poor raw. 

A oie le avec acceeeuiree eur tooe me lialeaus pour la célébration île la rainte-

S.-J. MONTGOMERY
RUE SHAKEN, BLOC RUSSELL TELEPHONE: qUEEN-3644.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensile* de Cuisine--en Aluminium, en Kiimil et Ker-blune 

aux prix coûtant.
Poêles il l’huile “Perfection” prix 14.00 pour 8li.n0, $4.50 |«uir 

14.00, 15.50 pour $5.00, 80.(K) pour $5.50.
Patins H. Boker -Au prix coûtant.

Traîneaux, Hockeys, Raquettes. Au prix <lu gros.
Economisez, faites rie achats à notre magasin.

McDOUGAL’S LIMITED
$81 ne *i--------  Telephone i Rideau B3I.

Vous vous demandez 
souvent :

0è peis-je avoir lot 
impresmoes, et * 
casier mot traoaia à lai» 
m?

Noos vous répondons

LES MEILLEURS RESUL- 
TATS ne peuvent être obtenus

3ue si vous confiez vos travaux 
’impressions à un atelier lypo- 

piiique bien outillé et recom- 
dable. Les ateliers de :

graph

LA JUSTICE
sont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l'oubliez pas.

> Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon des 
ouvrages que nous avoue 

faits en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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ROBERT LOZÉ -

Par trrol Bouchette
“..........dédaignant d’étre le lierre paranile,

Lois même qu'on n'ea» pan le l’héne ou le tilleul ........"

ù U-------------- U------------- a
(Suite.)

pus compte au même degré de» 
difficultés du métier, s'intéressa 
surtout à la plaidoirie du jeune 
avoeât. Il y expliquait dans un 
lungag, clair et sobre la raiaoii 
d'être de la loi et sou esprit, dé
montrant que le texte trop timide 
n allait pas aussi loin que le com
portait cet esprit. Puis il éta
blissait que cette loi insuffisante 
était violée par ceux-là mêmes qui 
avaient charge de l'appliquer. Le* 
conséquences désastreuses de cet 
état de choses étaient exposées en 
détail et appuyées de preuves 
nombreuses et d’exemples na
vrants. Enfin, l'inanité de la dé
fense, qui, en présence de faits 
aussi graves, s'appuyait unique
ment sur des objections techni
ques, ressortait clairement. Ro
bert était tellement préparé qu'il 
se montra supérieur à ses adver
saires sur tous les points. Le ju
gement de première instance lui 
fut favorable et le tribunal d'ap
pel continua ce premier arrêt.

Alors survint une intervention 
inattendue. Uu très haut person
nage, disposant dune influence 
décisive en matière scolaire, appe
la auprès de lui le jeune avocat 
et lui lit comprendre qu’il avait 
été frappé des révélations faites 
au cours de la cause.

—Je reconnais, lui dit-il, que 
vous avez relevé de graves abus 
et je puis vous promettre dès main
tenant que nous alloua veiller à ce 
qu'il y soit porté un remède effi
cace et permanent. Reste la ques
tion des irais et des pénalités. Si 
nous pouvons régler ces points rai 
Honniililement et à l’amiable, je 
dois vous dire que la lutte est ter
minée.

Robert comprenant toute l'im
portance du succès que ces paroles 
lui annonçaient, eut peine à ré
primer un mouvement de triom
phe. Il répondit cependant sans 
rien faire paraître de ses senti
ments.

- J'ai travaillé pour le suecèa 
d'une cause qui me semblait justte 
et non pas pour toucher le pro
duit des pénalités. En accepter 
la moindre parcelle serait à mes 
yeux un déshonneur. Cependant, 
voua le savez, une part je de ces 
amendes n'est pas à ma disposi
tion ; on devrait, ce me semble, la 
verser entre les mains de person
nes qui en feraient usage pour 
l’amélioration des écoles. Quant 
au reste, ces procédures ont coûté 
du temps et de 1 "argent, il est jus
te que ceux qui les ont rendu né
cessaires en acquittent les frais.

Ces conditions furent acceptées. 
Robert avait atteint son but. La 
profonde satisfaction qu'il éprou
vait était partagée par M. Millais 
qui ne trouvait pas de mots pour 
la lui témoigner.

-Car. mon cher monsieur Lo- 
zé, disait-il, vo’tts avez conduit cet
te affaire en maître. Sans vous, 
je n aurais pas eu le courage dé
livrer line telle bataille.

—Sans vous, mon cher monsieur, 
riposta Robert, je n'en aurais pas 
en l'idée.

Il est vrai que j'ai conduit cette 
affaire avec tout le soin dont j’é
tais capable; et comme il arrive 
souvent lorsqu'on s'applique tout 
entier à une chose, j'ai réussi- 
mieiix et plus vite que je ne l’es
pérais. Aussi ai-je dépensé moins 
que je n'avais prévu, et je suis en 
mesure de vous rendre une bonne 
partie du dépôt que vous m’avez 
confié.

. —N'en faites rien, cette somme 
est à vous. Votre travail -vaut 
bien plus que ce qu elle représen
te. Je vous prie donc de l'accep
ter en témoignage de l’estime que 
j'ai pour vous.
Z —Eh! bien. J'accepte franche
ment. ear pour ne rien vous ca
cher, je ne suis pas riche, et je 
crains bien qu’avec la ligne de con
duite que je me suis tracée, je ne 
te. sois jamais.

—Vous pourriez vous tromper, 
dit le vieillard. Si vous poussez 
l'esprit du savoir jusqu'au scru
pule, c'est une affaire de conscien
ce. Il est certain que vous ne pou
vez pas, honnêtement faire ce que 
vous croyez être mal. D’un autre 
eôté, je ne serais pas surpris que 
vous fussiez récompensé de* vos sa
crifices. Ces qualités chez un 
homme de profession inspirent la 
confiance. Ne doutez pis de l'a
venir.

Ixi prévisions de cet homme de 
bien devaient ae réaliser. Le suc
cès que venait de remporter Ro
bert lui valut de nombreuses féli
citations et des approbations qui 
loi furent précieuses. M. de la 
Chenajre lui écrivit de Québec de 
ces ehouse qu'inspire à un pen
seur l'effort persévérant d'un hom
me d'action. Mais ce fut la lettre 
de Jean qui lui fit le plue plaisir. 
Robert avait jusqa’iei trouvé 
chez son frère une telle supério
rité qu'il avait déeeapéré de ja
mais marcher son égal Jean n’a
vait fwmrtant rie ' ntaiiaé none

relâché par l'absence, et il s'était 
qprtout bien gardé de faire étalage 
de sa richesse. Ce ne sont pas ce
pendant les inégalités de fortune, 
mais les différences dans la valeur 
mentale et morale qui creusent les 
abîmes entre les hommes. Le gé
nie qui s'ignore peut un temps 
ramper ; dès qu’il se commit, il re
monte sans effort à sa place natu
relle. L'effort consciencieux que 
Robert avait fait le relevait à ses 
propres yeux. Son succès lui ins
pirait confiance et courage. Il 
sentait qu’il s’élevait jusqu'au ni
veau de Jean et qu'il» pouvaient, 
désormais, se tendre réciproque
ment la main.

Sa position au barreau était de
venue fort enviable. Il eu recueil
lait comme premier fruit un com
mencement de vraie elhmtèle. Elle 
était loin, la piètre pratique d'au
trefois! On lui apportait mainte
nant des affaires telles que peuvent 
en acepter ceux qui comprennent 
les devoirs et les responsabilités de 
leur profession. Depuis qu’il ne 
recherchait plus les clients, les 
clients le recherchaient. Et dans 
chaque cas, il se sentait assez fort 
pour imposer su manière de voir 
et ses conditions, tandis qu aupa 
l avant il n 'avait été que l 'humble 
serviteur du plus obscur plaideur.

Robert ue se reconnaissait plus 
lui-même. Ne pouvant contenir le 
bonheur qui débordait en lui. il 
s'épanchait dans le cœur d'Irène. 
Des voix nombreuses chantaient 
ses louanges au paya natal. M. 
Coutil, son ancien adversaire, était 
maintenant le premier à vanter ses 
qualités. Jean, qui avait étudié 
son frère et qui comprenait la 
transformation qui s'était opérée 
en lui, réjouissait le cœur de leur 
mère en lui expliquant de quelle 
noble façon il rachetait ses erreurs 
Irène triomphait Le docteur de 
(lorgemlière résistait avec d’au
tant plus de peine à ses prières réi
térées pour qu’il la conduise à 
Montréal, qu’il en avait presque 
autant envie qu’elle-même. Ha 
prescription agissait ; son orgueil 
de médecin et de philosophe en 
était flatté, son amour paternel 
s'en réjouissait. Il aurait voulu 
voir le patient de près. Mais il 
n aurait pas voulu risquer de dis
traire le jeune homme de ses tra
vaux par la présence de sa fiancée. 
Irène se résignait donc à attendre 
I été, alors que la longue vacance 
lui ramènerait son ami pour quel
que temps. .

De son côté. Robert ne se sou
mettait pas à une tension d'esprit 
continuelle. Du reste, il se serait 
bien gardé de négliger cette ainie 
qui lui avait, la première, témoi
gné une si utile sympathie et qui 
lui avait rendu de si réels servi
ces. l/homme sérieux n est pas 
nécessairement un ermite ou un 
hibou. Le fait est que le jeune 
homme, plus sage, avait plua de 
gaieté qu autrefois, étant plus 
heureux. De temps à autre, il se 
dérobait à ses études pour cher
cher des distractions. La maison 
de madame de Tilly était toujours 
celle qui lui plaisait davantage.

Il trouvait, comme autrefois et 
plus qu autrefois, en cette aimable 
femme une amie et une confiden
te sûre et désintéressée. Elle ca
chait avec soin la tristeaae qui lui 
venait parfois au cœur lorsque 
Robert lui parlait de ees projeta et 
de ses espérances. Certes, elle s'en 
réjouissait sincèrement. Mais elle 
ne pouvait se défendre de compa
rer secrètement le sort de Robert 
et d'Irène aver celui qui lui était 
échu à elle. Sauf cette réserve 
que son Ism occur lui imposait, elle 
se livrait plus franchement qu'au
trefois, sachant que le cœur de 
Roliert était occupé. Celui-ci ap
prit Ici circonstances malheureuse» 
de sa vie. l-à aussi les rôles 
étaient changés C'était Robert 
maintenant qui avait pitié et qui 
consolait.

Madame,de R. se trouvait sou
vent. nous le savons, chez sa pa
rente, madame de Tilly. Lors
qu 'elle y rencontrait Robert, elle 
le traitait comme autrefois, quel
quefois avec indifférence, le plus 
souvent avec une certaine faveur 
un peu dédaigneuse. Pour elle, il 
n’était que le premier venu. Un 
jour, en sa présence, madame de 
Tilly fit allusion aux fiançailles du 
jeune avocat et d'Irène.

—Vous dites! s'écria la vieille 
dame.

—Que M. Lozé épouse mademoi
selle de Oofgendière.

—Notre cousine, Irène de (lot- 
gendière t

—Mais oni. Ne le seriez-voue 
pas!

• —Ma foi non. Comment aurais- 
je pu me douter!

Elle accentua cette remarque 
d'nne grimace expressive qui au
trefois aurait désolé le jeune hom
me, mai* qui maintenant le fit 
sourire

—Je ne 
il, que vens
demoiselle de Oomndière.

ne! Vente» dm

t savais pas, madame, dit- 
ue fussiez l’alliée de ma- 
> de Oonpendière.

"—Verre» done! Vente done! cou

dre à Robert et comme se parlant 
à elle-même. Voilà pourquoi ce 
pauvre docteur avait si piteux air 
lorsqu'il est venu nous voir au 
printemps dernier. Il me sem
blait singulier qu’il s’occupât tant 
de ce jeune homme, mais je croyais 
qu’il ne s'agissait que de politi
que ........

Madame de Tilly supportait ce 
soliloque avis- impatience et cher 
chait à changer de sujet. Elle se 
mit à parler avec volubilité des 
écrits de Robert et de la mention 
faite dans les journaux de sa lutte 
pour la réforme scolaire. Elle 
semblait vouloir le placer dans un 
jour favorable devant sa cousine, 
mais surtout faire taire celle-ci.

Roliert eut soin de ne laisser 
voir aucune aurpriæ Mais en sor
tant il lit cette réflexion, que cer
taines choses jusqu’ici inexplica
bles pour lui dans la conduite du 
docteur de (lorge^idiérc, lors de la 
candidature malheureuse du jeune 
avocat, pouvaient maintenant s'ex
pliquer. Le médecin avait sans 
doute voulu connaître à fond ce
lui qui avait gagné le cœur de sa 
tille et qui semblait ambitionner 
son mandat de législateur. Il
avait consulté madame de R.......
sans doute aussi madame de Tilly. 
Quel jugement avait-011 porté sur 
celui qui voulait devenir son gen
dre! Pas très favorable, ce juge 
ment. Et Robert reconnaissait 
qu'il avait mérité d’être sévère- 
meiit jugé. Khi bien, pensa-t-il, 
le père d’Irène devra maintenant 
reconnaître que je fais de mon 
mieux pour me rendre digne de sa 
tille.

Enfin au printemps succéda 
l'été. Aux premiers jours de la 
vacance des tribunaux. Robert par
tit pour rejoindre Irène.

t e fut avec des sentiments bien 
différents de ceux de l’an passé 
que le jeune avocat prit cette fois 
le chemin de son village natal. 
Plus d'inquiétudes sordides main
tenant. Il fermait son bureau 
pour un congé prolonge, le cœur 
gai et sans un vestige de cette 
crainte humiliante d’être supplau 
té, qui est un des châtiments de 
la médiocrité. On ne le classait 
pTus parmi les parasites qui se dis
putent les ruines sociales comme 
les pillards sur certaines plages se 
disputent les épaves. lies jour
naux annonçaient son départ, non 
plus en matière de réclame, mais 
comme un fait d "intérêt public. 
Sa clientèle, modeste encore mais 
solide et honnête, attendrait non 
retour ; on saurait où le retrouver 
ail cas de besogne pressée.

Différence très sensible aussi 
dans 1 accueil qu’on lui ferait là- 
bas. Cette fois, il revenait vrai
ment au foyer. lie bonheur rem
plissait son cœur.

A la gare de Saint-Ixe, un grou
pe nombreux I "attend, et le docteur 
de (Jorgcndière vient le premier 
lui serrer la main, lie vieux mé
decin ne dit pas grand chose, mais 
Roliert comprend bien ce que si
gnifie cette cordialité.

Voilà sa mère qui lui sourit et 
Irène qui le regarde avec orgueil. 
Toute la famille l’entoure et lui 
fai! compliment sur sa bonne mine.

Les fiancés se sont éloignés en
semble. Ils marchent lentement à 
1 ombre de ces arbres témoins de 
leurs premiers épanchements d'a
mour.

—Irène, êtes-vous contente de 
moi !

—< 'ontente ! Oh, mon ami, com
ment vous le dirai-je. Noua tom
mes tous émerveillés. Moi, j'étais 
bien sûre de vous. Je l’ai toujours 
dit à mon père.

—Mais sans le persuader !
—C'est vous qui l'avez persua

dé. Après avoir lu votre plai
doyer clans l'affaire des écoles, il 
s'est avoué vaincu.

—En effet, Irène, on dirait que 
le ciel a voulu me récompenser de 
l'effort réel que j’ai fait Tout 
en a réussi depuis un an Encore 
douze moia de ce wuceès, et je pour- 
rai vous offrir une aisance piolet 
nous n aurons pas à rougir.

—Non* n aurons jamais à rougir 
l'un de I autre, Robert.A

—Non. chère Irène. Iiaisaé à 
moi même, j’étaia aveugle. Au
jourd'hui encore je ne vois que 
par vos yeux. C’est pourquoi je 
veux ne jamais m'éloigner de leur 
lumière.

CHAPITRE XVII 
LA CROISIERE

lx-quai de Saint-Ixe n’eat psa de 
conalruction fort ancienne, mais 
inutile au commerce, et n'ayant ja
mais été réparé, il tombe en raine. 
Ixcng de plus d'un arpent, il est 
cependant loin d’atteindre l'eau 
profonde snr cette plage qui, à 
marée basai', étale ae* vases à per
te de vge. Sauf des goélettes de 
faible tirant d'eau et des bateux- 
pi lotis qui y accostent à de rares 
intervalles, il n'est guère fréquen
té que par les petits pêcheur» d’é- 
perlan. Aussi est-il devenu la pro
menade de prédilection des amou
reux.

; Rien d'étonnant que nous y re
trouvions Robert et Irène. Celle- 
ci, les ronde» appuyés sur un po
teau d'amarrage, braque une ju
melle sur la mer déserte. Son 
compagnon à demi eooebé snr la 
poutre en saillie qui fait le bord 
du quai, eofftemple Irène. Dana 
sa main, il tient leurs deux cha
peaux pour les mettre bon d’at
teinte des eunrieeu du vent, leonel,

U «II* IH V-
il p. c. dans 
b H* Britan nüJ 

été de/85.6

rhfvrux <lv la jeune fille.
. 1st 8ol. il <!c juillet inomlf6 4e lu
mière la tern1 et I eau ; mais la 
brine bienfaisante tempère son ar
deur et soulève eu petits flots écu- 
meux la surface de la mer. Un 
raz tie marée, Itmg ruban d’écu
me,* coupe I estuaire du nord au 
sud et marque I endroit où le flux 
rencontre0le jusant. »

Irène* abaisse na lunette et re
garde Robert.

Voua ne les voyez pas. dit ce- 
ltii-ei t

—Pas encore. Robert, si voua 
reste* ainsi, vous finirez |>ar toui
ller.

—Un latin de houe alora. Il y 
a «les gens «|iii apprécient ce gen
re d'ablution, dit le jeune homme 
en ne levant paresatMisement.

—Comment ! Des lutins de 
bouc î

Je devrais plutôt dire de vase, 
comme celle «pii s'étend au bas de 
c»* ipiai.

—Mais c'est abominable. Où 
fait-on relu T

A suivre.

Les récoltes
Ottawa, 1er mai.—Un. bulletin 

publié aujourd’hui par le bureau 
des Recensement* et rie» Statisti
ques contient un rapport sur la 
proportion du grain de qualité 
vendable de la récolte de I année 
dernière. Ce rapport, basé sur lès 
évaluations reçues le NI mars de 
no* correspondant* agricoles, com
prend aussi un estimé de la quan
tité de blé (pii restait encore aux 
fermiers à la lin de mars. 1914. 
Sur tout le blé produit au Canada 
en 191 il. et estimé à 231.717,000 
lioisHeaux-, 224.810.000 boisseaux 
ou 97 p e purent être vendus. 
Cette proportion iwt pi lis élevée 
que celle de toute autre année de
puis 1910 où l'on reçut les pre
mières évaluations, et correspond 
avec les résultats bien connus de 
I excellente saison de maturité et 
de récolte qu'on eut, l’année der
nière, dans les provinces du Nord- 
Ouest. Ia-s proportions pour ceht 
correspondante* pour les années 
précédentes avaient été de 92. 87 
et 94.. lies proportion» par pro
vinces sont moins élevées à l’est 
du Canada, où elles ne sont que 
d'environ 87 p. c. dan* l'Ile du 
Prince Edouard et la Nouvelle 
Ecosse, 90 p. c. dans le Nouvau 
Hrunswiek, 90 p. c. dan* la pro
vince de Québec et 91 
Ontario. En Colombie 
que, la proportion a 
I» e.

Suivant les rapporta, environ 
16.5 p. c. de la récolte totale du 
blé canadien en 1913 étaient enco
re entre lea mains des fermiers 
ail 31 mars 1914; cette proportion 
représente 38,353,000 boisseaux. 
Ce chiffre est également inférieur 
à celui de toute année précédente 
et s'accorde avec le» chiffres éle
vés d'inspection et d’expédition.

De la récolte totale de l'avoine 
( n 1913, s'élevant à 404,669.000 
lioisaeaux, on estime (|Ue 94.58 p. 
c.. ou 382.754,000 boisseaux étaient 
de qualité vendable. Ce n’est que 
dans Pile du Prince Edouard 
(87.7 p. e.) et dans la Nouvelle- 
Ecosse (86.8 p. e.) que la propor
tion est touillée au-dessous de 90 
p. e. la-s chiffres de 1913 sont 
les plus élevés que l’on ait enre
gistrés jusqu 'ici. On estime que 
le» fermiers avaient encore entre 
le* mains au 31 mars à peu près 
161.537,000 Imisseaux, soit 40 p. c. 
de la récolte, lia proportion de la 
récolte de 1912 qui leur restait en
core en 1913, était de 42.22 p. e., 
soit 173,178,000 boisseaux.

Sur l’orge, dont le rendement 
total s'est élevé à 48,319,000 bois
seaux, on a pu vendre 95.58 p. c. 
ou 46,185,000 boisseaux. Il s'en 
était vendu 87 p. e. en 1912, 90 p. 
e. ën 1911 et 92 p c. en 1910. Le 
31 mars 1914. environ 14,440,0*1 
lioisseaux, ou 30 p. e. de la récolte 
étaient encore entre les mains des 
fermiers, contre 17. 289,000 bois
seaux ou 35 p. c. de la récolte de 
1912 qu'il» avaient encore le 31 
mars 1913.
* Voici quelles furent, sur le» au
tres récoltes, le* proportion» sus
ceptibles de se vendre : Mais à 
grains, 78.8 p. e. ; seigle, 90.9 p. e. ; 
sarrazin. 82 p. c. ; graine de lin, 
94.8 p. c. ; pommes de terre. 82 
p. c. ; navets, etc., 81 p. e. et trè
fle, 88 p. e. lai quantité de ces 
réeoite* restant au 31 mars fut 
évaluée rom me suit :—maïs, 4.308.- 
500 boisseaux ; graine de lin, 
2.295.000 boisseaux ; pommes de 
terre, 27,426,000 boisaeaux r navets, 
etc., 11,230,000 boisseaux; et foin, 
et trèfle, 2,675,000 tonnes.

On rapporte que le» bestiaux 
ont assez bien hiverné et sont, en 
général, en excellente condition. 
D'après les apparences, le prin
temps sera assez tardif dans les 
provinces de l’est do Canada mais 
dans l’ouest, on rapporte généra
lement que le sol est en besi état 
après on hiver dons. On espérait 
commencer les semences vers le 
milieu d'avril si l'état dn aol le 
permettait.

• es
* A la campagne.

—Vous pouvez entrer.
—Votre chien ne va pas me 

mordre f
—C’est ce que je voudrai» voir.
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Dans S. Georgei et Dalhousie
La majorité du Dr Freeland est de quatre-vingt-quatre voix et celle 

de M. Michael Cain, de quatre-vingt-une.-Les détails du vote. 
—Les jaunes et leurs amis dans la consternation.

I* .victoire de samedi dernier 
demeurer» inoubliable, et pour le» 
vainqueur*» et, surtout, pour le* 
vaincu». Ver» midi, eetix qui 
avaient été char*#» de surveiller 
le vote a#par*ti»te dan* lee divers 
bureaux de votation, ont commen
cé à avoir la ligure longue. Rt 
leur mine a continué de devenir 
de plu* en plus triste, jusqu'à la

14. LR IXXrrKlTR ANTHONY 
KRRRLAND, le candidat heu
reux dan» le quartier Saint- 
George»

fln du scrutin I Quelques-uns de» 
plu» fanatique» n'ont pu renfro
gner leur rage, et on le» a enten
du ianeer de» exclamation» qui 
«’étaient rien moine que parle
mentaire». 11 en est sorti de» 
g... Frenchmen I Heureusement 
que tou» ce» juron» n'ont pa» été 
addit tonnée aux «a«rage» de M. 
Henderson,... autrement le ré
sultat aurait été douteux!

Le» joumeux anglais eux-inè- 
mes, malgré leur air piteux, n’ont 
nu a’empêeher de rendre un éela- 
tant témoignage à l'esprit d'orga
nisation des Franco-Canadien». 
Il faut dire ausei que MM. Qenest, 
lxuidry, MeManu* et Buckley, 
alnei que tou» ceux qui marchaient 
•ou» leur» ordres, n 'ont rien négli
gé pour en arriver honnêtement à 
un verdict favorable.

Rt si lee Canadiens-français 
d’Ottawa se Sont montré» em
pressé» aux commandement» de» 
chef», il ne faut pa» oublier la 
part de triomphe qui revient à no» 
excellent» amie de Hull, le» Mar
tel, lee Cholette, Ica Bieeon et 
combien d’autre» de no» voisin» 
patriote». Plusieurs automobile» 
ont fait an del* de cent mille» I 

U lutte » été »an» contredit 
l'une de» plue chaude» que l'on 
ait jamais enregtotrées dan» le» an-

M. HENRI LANDRY, l’nn de 
ceux qui ont le plue contribué à 
la victoire de samedi dernier.

nalea scolaires d'Ottawa. Ijcs fa
natique» voulaient non» écraser, et 
le» champion» de la cause fran
çaise tenaient à démontrer aux 
Irlandais aveuglé» et à leur» ami» 
qu ’il» ne gagneraient leurs élec
tion», qu'en autant que l'élément 
franco-canadien le voudrait, lors
que 1rs principe» erraient en jeu. 
Et noua avoua pleinement réussi 
dan» notre entreprise.

Voici le vote par quartier»:
QUARTIER ST GEORGES

lien- Free-
Poli demon.- Innd

1—Ecole Hl-Joseph. . 42 83
2—Ecole Ht-Joseph. . .43 52
3—Ecole Ht-Williain . 83 116

■ 4— Ecole Ht-William . .51 62
5—Ecol<> Garneait. . . . .80 112
6— Ecole G*mean. . .73 47
7—Ecole Ht-Pierre. .75 •82
8—Eeo.f Ht-Pierre.. . 62 39

509 593
Majorité pour Freeland, *4.

QUARTIER DALHOUSIE

Poll Ryder. Cain
1— Ecole Ste-Agathe. .68 _ 54
2— Ecole Str-Agathe. .81 * 38

8Ü9 rue Somerset. .42 30
4—903 rue Somerset. .32 126
8—Ecole Ste-Agnès.. .26 69
6— Ecole Ste-Agnès., .22 33
7— Ecole Ste-Ma rie.. .29 43
8— Ecole St a-Marie.. .21 26
9— Ecole St-Malaehie. .52 41

10—Ecole 8t-Melachie. .54 18

» 384 465
Majorité pour Ciin, 81.

Notre confrère le Droit noue 
fournit le» détails suivants sur 
l'assemblée de samedi noir à l'Ins
titut Canedien-Frençei» :

“MM. Freeland' et Cain, lee 
deux conuniaaaire» victorieux dan» 
l’élection de samedi, remercièrent 
leurs électeur» et promirent de 
lutter énergiquement pour la cause 
sacrée de» école» catholiques et bi
lingue», contre le règlement 17. 
Puis MM. Geneet, président de la 
Commiaeion scolaire, d’Ottawa, 
Armstrong, autre défenseur dm 
droit» égaux, Leclerc, Bieeon, 
Buttler, Buckley, Saint-Germain, 
Bernard, McMannu» et Landry 
perlèrent du réeultat heureux de 
l'élection et de la queetion scolai
re actuelle.

“M. MacDonald, qui prête 
généreusement son concours pour 
la défense de noe droit», et dont 
non» avons reproduit lee lettre»

;

M. SAMVEL-M. OBNEHT, le 
vaillant champion de» droit» bi- 
lingue*.

dan» nos colonne», présidait l'as
semblée. En présentant le doc
teur Freeland, il a dit que non 
seulement la province d’Ontario 
mais tout le Canada ouvrira le» 
yeux sur cette victoire.

“Quend le docteur Freeland »e 
lève, une salve d "applaudissement» 
l'accueille. Il remercie de la con
fiance qu'on place en lui et ap
précie hautement l'amitié qui unit 
le* défenseur» d'une même caiwe. 
Il dénonce le» adversaires (pii cul
tivent I "antipathie et I» haine en
tre lee deux principale» raeee qui 
supportent 1rs école» catholiques 
et ne comprend pa» comment 
ceux qui en sont victime» ne a’a- 
perçoivent pa» de la ruse orangie- 
le. Il parle de la séparation de
mandée par certain» coromtoeaire» 
d "école» de langue anglaise et dit 
que la presse protestante, qui 
ii’eet nullement concernée, fait 
une campagne diabolique en eou- 
duieant le» esprit» ver» cette me
sure. ‘‘Cette preeee cache de» 
dessein* sinistre» que noua ne con
naissons pas, mais qui seront mi» 
à la lumière avant longtemps'', 
dit-il. Il assure qu'avant plu-

M. JAMES BUCKLEY, l’un de 
ceux qui ont le pin» contribn# 

, A •* victoire de samedi dernier.

L’esprit de paroisse
- On lira avec intérêt l'article 
mirant, qui traite de “l’eaprit pa
roissial “. L’article set de Ig 
Tribu or de Wooneoeket r .

Par ce mot, “reprit'’, non* en
tendons une manière de voir, de 
juger, d’agir, commune à tou» le»

membre» tl’nne même famille ou 
d’nhe même société.

L'esprit paroissial fait regarder 
l'“église paroissiale " comme un 
complément de la maison pater
nelle et fait naître dan» le coeur 
ce qnelqne ehoee d'affectueux 
qu'on éprouve pour la maieon de

sieur* mois le» victimes faciles de 
ce» enibaucheur* reconnaîtront 
l'erreur et cesseront de vouloir la 
séparation. Il rat lier île rencon
trer dans les rangs de la défen
se des compatriotes bien pensants, 
et quand il voit sir Wilfrid l-au- 
rier, le* honorable* MM. Aftdet- 
te. Brodeur et autres, aller dépo
ser leur bulletin électoral, il est

M. MICHAEL CAIN, le candidat
heureux dans le quartier Del-
hotteie.

encore plu» fier, parce que l’im
portance de localise m| plus affir
mée. -?1

“ Il est content de constater que 
ses compatriote» an rangent plu» 
nombreux du côté de la bonne cau
se, après avoir enfin compris lee 
juste» revendications de» Cana
diens-français Il combattra pour 
cette cauee, dit-il, parce que la 
langue est la sauvegarde de la foi 
et pour la même raison, il veut 
de* école» où les Italiens, qui 
forment une paroisse ici, pour- 
ront apprendre leur langue .ma
ternelle.

“M. Cain parle moins long
temps, parce qu'il ne vent pa* 
gêner la liberté des Messieurs du 
quartier Saint-George». Il veut 
cependant remercier ceux qui l'ont 
aidé dan» la lutte du jour et té
moigner sa sympathie pour lee 
victime» de la haine de Pyne et de 
se» acolytes. En faisant allusion 
au résultat de l'élection dans le 
quartier Dalhoueie, il dit: "lia 
combattaient pour assurer ma dé
faite, tandis que je combattais à 
cause île la justice concernée et 
la justice a encore remporté la 

.victoire.” Pu» il termine en pro
mettant île lutter contre la sépa
ration et pour le» école» bilingue» 
parce que I» foi en dépend.

M. JAMES MrMANITS. l'un de 
ceux qui ont le plus contribué 
à la victoire de samedi dernier.
I*e orateur» suivant» furent 

MM. (lenest. Armstrong, Dodds, 
Ht-Germain, Isvlerc, Biaeon, Cho
quette. Buckley, Bernard, McMa
nus et Landry.

On s'est quitté en chantant 
“O Canada"’.

II faut qu’il en eoit toujours 
ainsi, et qu'après chaque élection 
où le fanatisme irlandai» vomira 
se faire entendre, nous puissions 
couvrir la voix des séparatiste» 
soi» le tonnerre de no» hymne» 
nationaux !

Quelles seront les proehaine» 
victimes irlandaise*!...

famille. Sentiment moins sensible 
sans doute, mai» plug tolevé»

Ce sentiment porte à venir vo
lontiers à l’église, à la préférer 
aux autre» églises, à s'y trouver à 
l'aise, à assister à tou» le» office» 
qu’on y célèbre. Il excite â par
ticiper à toute» le» oeuvre» qui 
s'y font et ae prêter de bonne grâ
ce à tout ce qui peut en rehaus
ser l’éclat.

L’eaprit paroissial fait naître

ment, et le» paroiaeiras. de» “rap
port»’’. toujours Sta» doute domi
né» par un “grand respect”, 
mai» “simple» et feeilee", qui 
permettront à ces prêtre» d'éta
blir des réunion» fie piété ou de 
bonne» oeuvre», et qui rendent lee

paroissien» decile*, assidus, cm 
pressé* et dévoilée

Il établit “entre le paroissien» 
de* rapport» d'amitié et de fra
ternité qui sont comme île» ‘ lien» 
île famille spirituelle'", aussi doux, 
aismi tnrti et sauvent plu* utiles 
que les liens de l'amitié humain*

L'esprit paroissial sï-tahliL ae 
maintient, le développe sôua l'in
fluence de* enseignements de No 
tre-Heigneur Jésus-Christ, et par 
une grâce spéciale qui le fait vi
vre d'une vie surnaturelle. C'est 
|>»r l'effet de cette grâce spéciale 
que naiaaent dans l'âme des pa
roissien* :

lo. Dan* les “rapports avec le* 
prêtre»”, le “respect" et l’“obéis
sance" fondée sur ce» paroles: 
“ Ecoutes-les; qui lee écoute, m'é
coute."

2n. Dan» leur* “rapporta mu
tuel*"’ la “charité", le “support", 
la “bienveillance ", le “dévoue 
ment", fondé» sur ces paroles: 
“Aimex-votte le* uns les autres.. . 
Ce que voue ferex au plus petit 
d’entre Ira miens, c'est â moi-mê
me que voua le feres."

3o. Dana leur ‘ “conduite pri
vée", la “paix", P'amour du 
travail ”, la “chasteté ’ ’, fondés 
sur ces parole»s ‘' Apprenez île moi 
que je suis doux et humble de 
coeur... Bienheureux les coeurs 
purs!"

Voilà ee qu'est l’eaprit parois
sial. Ne l’oublions pas, et nous 
-enouvelleron» notre paroisse.

Nécrologie
Après avoir combattu durant au 

delà d’un an l'implacable tuhercu- 
lœe qui la minait aheque jour da
vantage, Madame Oscar Juneau 
l Mlle Emilia Monette) a succom- 
b# à la terrible maladie. Elle eet 
morte en la demeure de son père, 
M. Elie Monette de la rue Haint- 
Fatrice, jeudi, le vingt-trois avril, 
à l'âge de vingt-quatre an» et six 
moto.

Si l'énergie de la volonté et 
I ardent déair de se consacrer do 
longue» années encore aux soins 
d'élever un fils quelle avait si 
impatiemment souhaité avaient pu 
retenir quelqu'un à la vie, celle 
dont la mort est aujourd’hui ai 
profondément regrettée ne serait 
|i»a partie si vite. En effet, cette 
femme dan» I» vingtaine se trou
vait bien jeune pour mourir et 
lion r accepter le navrant sacrifice 
île quitter un enfant qu’elle n'a
vait pu caresser que de» yeux, se 
privant, par prudenoe, des mille 
affections si douce» aux coeurs des 
mère». Elle ae trouvait bien jeu
ne pour voir se terminer si bruta
lement un bonheur domestique 
auquel elle était attaché par tou
te* le» fibres de son âme!

Et cependant, il fallait se rési
gner, il fallait se plier A la loi des 
adieux...

Par deux foi», Mgr l'Archevê
que d'Ottawa a daigné ae rendre 
au chevet de la mourante et, quel
que* heures même avant la fin, 
elle était favorisée du précieux 
privilège de la bénédiction et des 
prière* île Sa Grandeur. M. le 
chanoine Campeau, curé de la pa
roisse Notre-Dame, vint également 
apporter à la malade les puissant* 
réconforts de notre sainte religion. 
De pieuses Soeur» joignirent leurs 
encouragement» et leurs prières à 
celle» de* ministre» de Dieu, et la 
résignation deece .it peu à peu

dans cette âme chrétienne et con
fiante.

Ceux et celles qui ont entendu 
tes dernière» recommandations, ae 
i appelleront toute leur vie les pa
role* île "foi et de charité qu'elle 
n u i-easé de répéter qu'avec son 
dernier souffle. Quelle scène dé
chirante pour le coeur de ceux 
qui si- trouvaient auprès d'elle, 
mais aussi quel exemple et quel» 
conseils! Et pour mieux être 
comprise, elle a demandé qu’on ne 
la laissât point couchée. Et c’est 
assise.'et en pleine possession de 
ses faculté», quelle a adressé A son 
l»ère, A «on mari et à toute la fa
mille en larmes de» «via qu’on 
chercherait en vain sur les lèvres 
les plus expérimentée»...

Comme elle sentait venir les 
derniers moment», elle s’efforçait 
de couvrir de sa voix les sublime» 
prières que l’Eglise fait dire A ae» 
enfanta, avant le départ de l’âme 
vers le trône du Souverain Juge. 
.. .Puis la fin eet venue, tranquil
le et douce.

Si la sympathie pouvait amener 
de sûres consolations, aucun ré
confort ne manquerait à ceux .et 
A celle» (pii pleurent aujourd’hui 
la perte d’un être cher. En effet, 
on a rarement vu plus de sympa
thie se manifester envers une fa
mille en deuil. Du jeudi au di
manche, le cortège des visiteur» 
a été ininterrompu. Par le» nom
breuse* personne» qu’elle comptait 
au nombre de ses amies, et par les 
amers regrets qu’elle laisse après 
I-lle. Madame Juneau méritait ce» 
nombreux et «incèrve hommages.

La liste des bouquets spirituels, 
des messe» et des prière» offertes, 
comme l'énumération de» tribut» 
floraux, occuperaient ici trop de 
place pour que noue nous y arrê
tions.

Un Libefa a été chanté diman
che après# midi. Routhier,
vicaire général dudiocèse d’Otta
wa, officiait, assisté de M. le cha
noine Campeau et de M. l'abbé 
I.apointe, de l’Archevêché.

Un choeur puissant a rendu le 
lÀbrra et une foule considérable 
emplissait la vaste nef de la Basi
lique.

En outre de son époux, la dé
funte laisse un file, Marcel, âgé de 
six mois seulement. Elle était la 
fille de M. Elie Monette, voiturier,_ 
et la soeur de Mesdames Oscar 
Monette, Claude Lacelle, Alpha 
Aubin, aillai que de Mesdemoiselles 
Eugénie et Yvonne Monette. Trois 
frères lui survivent, MM. Albert 
Monette, de Toronto, Elie Monet
te, d’Ottawa, et Adélard Monette, 
de Montréal.

UNE AMIE
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Au plus bpau et plus grand magasin de $ 
meubles de Hull. $

Un excellent moyen
d’annonce

Calgary, 1er mai. Polir faire diver
sion aux nombreux trains d'immi
grants qui nous arrivent conti
nuellement de» Etats-Unis, un con
voi entier est entré dans les cours 
du C. P. R. au commencement de 
la semaine, chargé de 700,000 

. pied» de bois de haute qualité, 
adressé à là Western Woodwor
kers, l'une de» branches de la com
pagnie de la haie d'Hudson. Parti 
de Loniseville, Ky., le convoi a ser
vi d'excellent moyen d'annonce 
pour le Canada dans le* différen
tes contrées par où il a passé, car 
sur chaque wagon, on avait posé 
en grosses lettres. île* réclames sur 
le* provinces de l'ouest et le* ri
chesse* qu 'on y trouve.

Pour le Temps 
des Déménagements et des 

- Grands Ménages.
La Maison Carrière possède le 

plus bel assortiment de Tapis, Pré- 
larts et Draperies qu’il soit possible 
d’imaginer.

Quejjhe chose d’extraordinaire.
60 douzaine» de blousee nouvelle», â collets très hauts en 

arrière, manche* courtes et longues, valeur régulière de 81.25 à 
mrdinain

\
82.00. Prix de vente extraordinaire

99c.
Une vente spéciale.

De plue noue faisons une venta loutg spéciale de Scrims et 
Net» à Rideau. Oe sont dee valeurs extra, valant régulièrement 
26c et 36c que non» vendrons pour

C'BST LE TEMPS DBS DB1ENAGB1BIITS
C'est le tempe qu’il voua faut acheter de nou

veaux meublea ou remplacer lea vieux.

, La maison Jos. Faquin
échange les vieux meubles pour des neufs aux meilleures condition» 
du marché. Nous vous donnerons la pleine valeur pour vo» vieilles 
marchandises et, comme toujours, nous vendrons noe splendides 
fourniture* do maison A un bas prix extraordinaire. ’ g

Téléphonez, et "nos hommes ne rendront dies vous immé
diatement pour prendre la mesure de vos appartements pour lee 
Tapis et Prelatte, Rideaux ou tous autres ameublements dont vous 
aures besoin.

Notre peraonnel eat à votre diepoeitlon et
> cel

pei
lu aana chargea extra, tout 

GRATUITEMENT.
Il est inutile d’ajouter que c'eet une occasion exceptionnelle 

pour le» jeunes ménages qui veulent ee monter une maison. 1 Is au
ront tous les avantage» de noe lut» prix, et en même temps ils bénéfi
cieront ilee facilités que nous offrons pour le tempe de» déménage
ment».

Téléphonez : Queen 7539 et noua répondrone 
de aulte à votre appel.

JOS. PAQUIN.
Ai foat latsrpreviacial. Talégàea. : Qaasa 7539.

—0-*0—O» O— 0-0-

Aidons /es
aveugles

i
Le président de l'Association 

d'Ottawa pour lea Aveugle», M. 
Albert Horton, vient de communi
quer aux journaux la lettre sui
vante, que nous faisons un devoir 
et un plaisir de publier:
Monsieur le Rédacteur,

Permettex-moi, au noni de l’As
sociation d'Ottawa pour les Aveu
gles, de rappeler publiquement la 
bienveillance de l'Hon. Ministre 
des Travaux Publies en mettant A 
notre diapoeition,-moyennant un 
loyer nominal, l’édifice situé au 
No. 12 de la rue Bank, comme de
vant nous servir de quartiers gé
néraux temporaires.

L’Association occupe présente
ment dette bâtisee, et elle ouvrira 
ses ateliers pour la confection des 
balais rt des paniers, le vendredi, 
8 mai. Elle se propose également 
d'exposer dans un avenir prochain 
des échantillons du travail fait A 
la maison par lee femmes aveugles, 
et de recevoir de* commandes pour 
ce* marchandises. On espère tout 
particulièrement que tons ceux qui 
souffrent île eécité A Ottawa, à Hull 
ou dans le* environ», et qui dési
reraient apprendre on être em
ployés dans quelqu'une des indus
tries exercées par l'association, ou 
auxquels l'association pent rendre 
service de quelque façon, voudront 
Lien envoyer leurs noms sans dé
lai au secrétaire. Tou* ceux qui 
seront employés dans nos atelier» 
recevront un salaire dès le début, 
assez minime lorsqu'ils seront en 
apprentissage, mai* qui augmente
ra en raison de l’habileté.

Bien que le but de l’association 
soit philantropique, on ne peut 
pas dire qu'elle fait la charité 
dans le sens strict du mot. Le pe
tit montant de 82,500 que nous 
nous efforçons de réaliser en es
pèce», servira A outiller la manu
facture et A continuer no* opéra
tions. jusqu'à ce que nos ateliers 
puissent se sustenter par mi
llième*. Hans avoir fait d’appel 
général. l'association a réalisé jus

qu'à maintenant environ *1,700 
(lu montant désiré, latoeant une 
marge d'environ *800, pour que 
tout soit au complet. Quelques- 
unes de nos plus fortes souscrip
tions nous sont venue» sans solli
citation, et nous espérons que le 
présent appel nous apportera le 
reste de la somme d'ici A la fln du 
mois. On pourra payer lea rede
vances scolaires A une date ulté
rieure, si on trouvé le procédé plue 
commode. Aux environ» du pre
mier mai, toute» les souscriptions 
faites à date seront publiées dans 
les journaux et notre trésôrier en 
accusera réception avec reconnais
sance.

L Association d’Ottawa pour les 
Aveugle* a été incorporée, et elle 
a besoin de la coopération de tous 
ceux qui favorisent l'établissement 
d'une oeuvre aussi nécessaire. 
Plusieurs personnes qui ne pour
raient contribuer à cette entrepri
se dans une plu* large part, pour
ront cependant apporter leur con
cours en devenant membres de 
l'Association et en payant 81.00 • 
par année.

Le trésorier est M. J.-C. Cox, 
281 avenue Laurier-est, et le secré
taire, M. t'hurles-R. Smith, 93, 
Quatrième Avenue; ou lea commit-, 
ideation* peuvent être adressées 
aux "quartiers généraux de l’Asso
ciation. 12 rue Bank, ou au sous
signé. 208. avenue Clermow.

ALBERT HORTON,
Président de l'Association d’Otta

wa pour les Aveugles,

Henri IV était un jour à Paris, 
et voyant passer un homme qui 
avait la barbe noire et le» cheveux 
blanc», il l'appela et lui demanda 
d'où venait qu’il avait la barbe 
noire et le* cheveux blancs. "Sire, 
c’est que me* cheveux sont de 
vingt ans plus âgés que ma barbe! 

ses
An commissariat de police.
—Quel dommage que l’inconnu 

qui vous a donné une gifle n’ait 
pa* frappé plus fort... Noue ou- 
rion* pu relever ae* empreinte» 
digitale».

19c.
M. CARRIERE,

Oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooeoeeoc

AVIS

Je désire annoncer an public Canadien-français d’Ottawa et i 
environs que je viens d'ouvrir nn lama gear h fas, ss R*. 26 ras 
Raises, f Trois portes de la Gare du Grand-Tronc).

L’OUTILLAGE DE MON BUREAU EST 
DES PLUS MODERNES

et comprend le* instrumente lumineux pour l’examen de la vue lee 
plus nouveaux, ainsi qu’un aasfsü-csaglst gear la hlffcatj* dm semai 

Etant diplômé du t’ollège d’Optométrie de Norwich, portant 
certificat d’enregistrement dan* l'Etat du Massachusetts, et ayant en 
de longues années d’expérience avec le» spécialiste* les pins habile» 
de Boston.'Providence et Hprincfield, je suie en état de garantir une 
entière satisfaction dan* le» cas tes plu» compliquée

As» Frix psur laasris» HI nf»— sent fttimm
0*1 Î1STI 1ST SOLUCtttL

Alonzo-M. Bélanger,
Optométnste-Optioen,

26 RUE RIDEAU, 
Imn» 4e le*

OTTAWA.
8 30 Ws. xaiékxga

M JüUrji Xu**»***#*"' *»■..
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